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Entretien avec Michel Côté 

Filmographie de 
Michel Côté : 

1974 : les Arrivants d e 
Claude Fournier (té­
lésérie) 

1979 : Vie d'ange de Pierre 
Harei 

1982 : Bleue brume d e 
Brigitte Sauriol 

1982 : Au clair de la lune 
d'André Forcier 

1985 : la Fuite de Robert 
Cornellier 

1986 : Exit de Robert 
Ménard 

1986 : Transit de Richard 
Roy 

1988 : «T'es belle, Jeanne » 
de Robert Ménard 

1989 : Dans le ventre du 
dragon d'Yves Simo­
neau 

1989 : Cruising Bar d e 
Robert Ménard (in­
terprète et coscéna-
riste) 
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« C'est excitant 
d'être tricheur. » 

Michel Côté 

par Edith Madore 

A près le monde des tavernes, Michel Côté 
mettra le cap sur une destination voisine : 
la jungle enivrante des bars. Il jouera les 

quatre principaux rôles masculins du film 
Cruising Bar de Robert Ménard, une comédie sur 
la séduction masculine. Nous aurons droit à notre 
Bal québécois. 

Depuis 1988, les projets se suivent à un bon ryth­
me pour Michel Côté. L'élan se poursuit cet été 
avec le tournage de Moody Beach de Richard 
Roy, l'histoire d'une rencontre insolite. 

Si les temps sont bons, il n'en a pas toujours été 
ainsi. Selon lui, au cinéma québécois, les années 
70 ont été une période de vaches maigres pour les 
comédiens. 

Puisque les années 80 se révèlent plus fastes, l'oc­
casion est idéale pour prendre les bouchées 
doubles. Michel Côté est prêt ; il a de l'énergie à 
revendre sur tous les plans. Philosophant sur les 
rôles qu'il a interprétés, le comédien dit vouloir se 
rapprocher au maximum du réalisme de la vie de 
tous les jours. Il aime apporter à son personnage le 
plus de vraisemblance possible. Et pour privilégier 
ce réalisme, le fait d'imiter une démarche qui 
semble caricaturale ou de développer à fond une 
attitude peuvent être plus vrais que la neutralité 
sage souvent adoptée au cinéma vis-à-vis du per­
sonnage. La vraie vie exagère davantage que la 
fiction. Pousser à fond des traits de caractère 
n'éloignent pas de la réalité pour autant. Certaines 
personnes se situent réellement dans ces extrêmes. 
Le vrai monde de Michel Côté se fraie tout douce­
ment un chemin. 

Ciné-Bulles : Comment as-tu débuté au cinéma ? 

avait écrit et réalisé le film dans le cadre d'une 
série télévisée. Il y avait quatre émissions d'une 
heure portant sur les Italiens, les Français, les 
Irlandais et les Amérindiens. Je sortais de l'École 
nationale. Ensuite, j'ai fait beaucoup de courts 
métrages (la Cabale de Robert Cornellier ; 
Ensoleillé avec passages nuageux de Gilles Noël) 
que personne ne connaît. 

Le premier film important dans lequel j'ai joué a 
été Au clair de la lune d'André Forcier, tourné au 
printemps 1979, en même temps que la création de 
Broue. Puis, j'ai travaillé avec Robert Cornellier 
qui a fait la Fuite à partir d'un fait divers : pendant 
la Première Guerre, deux immigrants polonais 
(Pierre Gobeil et moi) sont arrêtés et enfermés 
dans un camp de détention à Sprit Lake, en 
Abitibi. On a tourné trois semaines avec un budget 
de 100 000 $. Un film d'époque avec les costumes, 
l'armée, le train... On est même allés tourner au 
Vermont pour avoir des locomotives d'époque. 
Ensuite, il y a eu Exit qui aurait pu être un bon 
film. 

Ciné-Bulles : Qu'est-ce qui n'a pas marché 
d'après toi ? 

Michel Côté : L'histoire était intéressante mais il 
fallait vraiment croire aux fantômes si on ne vou­
lait pas s'ennuyer, sinon cela devenait un peu dull, 
comme si le film était fait pour dire aux gens : 
« Attention, les fantômes existent ». Il aurait fallu 
donner la chance aux spectateurs qui ne croient 
pas aux fantômes de se reconnaître en donnant les 
deux points de vue. Mais le choix était absent. Je 
viens de terminer une grosse année : « T'es belle, 
Jeanne. », Dans le ventre du dragon, trois films 
en douze mois, avec l'écriture de Cruising Bar 
qui a pris deux ans. C'est moi qui ai eu l'idée de 
départ et par la suite je l'ai développée et écrite 
avec Robert Ménard. 

Ciné-Bulles : Comment as-tu travaillé ? 

Michel Côté : On avait déjà travaillé ensemble 
dans Exit. Robert m'a demandé si j'avais une idée 
d'histoire. J'en avais une mais je la gardais pour le 
théâtre. Puis, nous avons pensé qu'elle pourrait 
servir au cinéma. Après, j'ai surtout été impliqué à 
la scénarisation et au jeu ; finalement, chacun son 
métier. 

Michel Côté : En 1974, j'ai joué au cinéma pour la Robert Ménard a eu l'idée de me faire jouer les 
première fois dans les Arrivants. Claude Fournier quatre personnages. J'avais fait trois Bye Bye (de 
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1984 à 1986), où on cumule énormément de rôles 
et dans Broue j'en fais cinq. C'était un défi de 
taille parce que jouer quatre personnages au 
théâtre, y a rien là ; mais au cinéma, en gros plans, 
en 35 mm, c'est quelque chose. Si on a un tic, cela 
paraît. On avait prévu consacrer dix jours consécu­
tifs à chaque personnage, mais c'était impossible à 
cause des budgets. J'ai donc dû travailler deux 
jours sur le même personnage et le lendemain en 
faire deux différents. C'était très dur physiquement 
mais je recommencerais n'importe quand. Quand 
le film va sortir, les acteurs vont être jaloux. Ils 
vont dire « Il s'est écrit une galette... » (rires) 

En écrivant, j'ai complètement oublié l'acteur. Je 
me suis joué des tours, parce qu'après, quand vient 
le temps de jouer, je me promène continuellement 
d'un personnage à l'autre. En 30 secondes, on les 
voit tous les quatre mais ils ne se connaissent pas 
et ne se rencontrent jamais. Il n'y a pas d'histoire, 
c'est des portraits, une fresque : presque un docu­
mentaire sur les hommes, sur quatre gars de for­
tunes et de milieux différents. A partir du samedi 
midi, ils se préparent pour aller cruiser le soir. 

Je trouvais intéressant que le même acteur joue 
tous les rôles parce que dans chaque mâle, selon la 
situation, il peut y avoir un peu de ces quatre per­
sonnages, même s'ils sont complètement diffé­
rents. L'occasion fait le larron. Un gars, un soir, en 
boisson, avec une gang de gars peut être ben 
épais... puis, tout seul avec une fille, très roman­
tique. Ceux qui ont déjà vu les premiers montages 
disent qu'après deux minutes et demie, on ne réali­
se plus du tout que c'est le même comédien. On va 
devoir le rappeler, au générique, parce que les 
gens vont l'oublier ! 

Véronique Leflaguais a collaboré à la scénarisa­
tion. Claire Wojas aussi ; c'est elle qui a tout 
réécrit en y ajoutant du sien. Moi, j'ai beaucoup 
improvisé. Robert était mon public, mon juge, 
mon stimulateur, il notait tout. Il donnait cela à 
Claire, qui scénarisait. On essayait de faire un 
montage sur papier en écrivant, pour avoir une 
base. Mais le montage n'a rien à voir avec ce qu'on 
a écrit. Le rythme du film est complètement diffé­
rent. De plus, on a coupé énormément de scènes. 
On aurait pu faire 15 films avec ce matériel. Le 
film sortira autour du 25 septembre 1989. 

Au mois d'août, je jouerai dans un film qui s'ap­
pelle Moody Beach, de Richard Roy, produit par 
Roger Frappier et Pierre Gerukon. C'est l'histoire 

Michel Côté 
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« ... c'est dans Au clair de la 
lune (A. Forcier.1982), une 
fable poético-fantastique sur 
l'amitié, construite à partir 
de ses improvisations avec 
Guy L'Écuyer, qu'il révèle la 
nature souple et intelligente 
de son talent pour la compo­
sition. Il passe ensuite au 
réalisme dramatique ou, 
malgré la minceur de cer­
tains scénarios (la Fuite, R. 
Cornellier, 1985, mm , Exit, 
R. Ménard. 1986). il se dis­
tingue par une remarquable 
aptitude à exprimer l'ambi­
guïté des sentiments 
(Transit. Richard Roy. 1986. 
cm). » 
(Marie-Christine Abel. 
Dict ionnaire du cinéma 
québécois, sous la direction 
de Michel Coulombe et 
Marcel Jean. Editions du 
Boréal. 1988. page 113) 

« ...en une seule soirée à la 
télévision, tu peux rejoindre 
en une heure deux millions 
de personnes. [...] Seule­
ment, je pense qu'on regard e 
tellement d'émissions, de 
films, de commerciaux de 
toutes sortes, on en voit tel­
lement que l'effet finit par 
s'amoindrir. Alors que si tu 
va voir une seule bonne 
pièce de théâtre, cela va te 
marquer plus que tout ce que 
tu peux voir à la télévision 
en une semaine. » 
(Michel Côté cité par Marie-
Claude Fortin, Vous, dé­
cembre 1988, page 98) 
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d'une Française et d'un Québécois. Le gars, un 
drop-out du monde de la justice (huissier, avocat 
ou juge), décide d'aller récupérer la maison de sa 
mère qui vient de mourir. Elle vivait au bord de la 
mer et il ne l'avait pas vue depuis 20 ans. En arri­
vant là-bas, il s'aperçoit qu'une Française, une 
espèce de bohème, vit dans la maison. Elle a trou­
vé la clé et a décidé de s'installer. Le tournage se 
termine à la fin de septembre : on tourne quatre 
semaines à Montréal et trois dans le Maine. 

Ciné-Bulles : Tu joues surtout des rôles fantai­
sistes, pleins d'humour, souvent des bums. Est-ce 
que tu trouves que tes rôles se ressemblent ? 

Michel Côté : Oui, sûrement... Je suis un acteur 
de composition. J'aime beaucoup jouer à 
l'Italienne, disparaître derrière les personnages. 
Peut-être qu'au cinéma québécois, depuis plusieurs 
années, on retrouve souvent un bum, un clochard 
ou un bandit dans les rôles de composition. 
Finalement, cela ne donne pas un éventail à tout 
casser. C'est sûr que Bert (« T'es belle, Jeanne ») 
est très différent de Bozo (Dans le ventre du dra­
gon), mais ils restent des marginaux. Les beaux 
rôles de composition sont souvent des marginaux. 

Ciné-Bulles : Tes personnages sont pleins d'es­
poir, candides, naïfs, ce ne sont pas de vrais ban­
dits. 

Michel Côté : Oui... mais je pense que tout être 
humain n'est pas unilatéralement bon ou mauvais. 
On ne peut pas jouer juste un tough , on peut aussi 
être un grand sensible, un grand frustré, un gars à 
problèmes. Ce qui fait que les films de cow-boys 
ou les films de bandits de série B sont toujours 
mauvais : le méchant est méchant, le bon est bon. 
Pour moi, cela ne peut pas faire des bons films. Il 
faut que ce soit humain ; que le bandit soit bon un 
petit peu, puis que le bon soit un petit peu crasse 
des fois. J'adore les films où il y a beaucoup d'ac­
tion... physique. Je préfère les rôles où le person­
nage ne prend pas trop sa vie au sérieux, ne pense 
pas que ce qu'il dit est coulé dans le bronze. 
J'aimerais être surpris aussi, avoir un rôle extraor­
dinaire, à plusieurs facettes, sensible, violent, 
tough... C'est plus agréable à jouer, plus vrai, cela 
permet d'aller plus loin. Je rêve aussi de faire des 
classiques au cinéma, comme D'Artagnan... C'est 
mon côté grand enfant ! 

Ciné-Bulles : Et les rôles que tu refuserais ? 
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Michel Côté : J'en ai refusé pas mal, je ne veux 
pas trop en parler parce que j'ai souvent trouvé des 
raisons extraordinaires pour refuser sans blesser 
les gens. J'ai déjà refusé des rôles de faire-valoir. 
Quand t'as pas le beau rôle, t'as beau te fendre le 
derrière en quatre, tu vas avoir l'air d'un acteur 
moyen. J'aime pouvoir montrer mon talent, le 
défendre. J'ai aussi refusé des rôles trop proches 
des personnages que je venais de jouer. J'aime 
changer. Après Cruising Bar, c'est important de 
jouer un rôle dans Moody Beach, qui n'exigera 
pas une transformation physique, ni de la haute 
voltige de composition, mais de l'émotion à l'état 
pur. C'est ce que j'appelle des rôles straight. Le 
rôle de Bert (« T'es belle, Jeanne. ») se rappro­
chait de cela aussi. Il faut toujours entrer dans la 
peau d'un personnage, mais Bert, c'était très près 
de moi. Beaucoup plus que ne l'était Bozo (Dans 
le ventre du dragon). 

Ciné-Bulles 
métier ? 

Qu'est-ce qui te nourrit dans ton 

Michel Côté : Il n'y a rien dans mon métier qui 
me nourrit. C'est la vie qui nourrit mon métier. 
C'est plutôt comme cela qu'il faut fonctionner. 
Observer. Toute ma vie, j'ai observé les gens. 
Quand je vais à Paris, je ne vais pas au musée, je 
ne vois pas beaucoup de spectacles ; je m'asseois à 
une terrasse et j 'observe les attitudes, les 
démarches. On est très limité dans notre métier, on 
ne peut jamais aller aussi loin que la vie. On nous 
accuserait d'exagérer. Si je faisais des composi­
tions à mon goût, les gens diraient : « C'est du 
show-off d'acteur, c'est trop gros ». Quand c'est le 
dixième de la vie réelle, c'est frustrant ! Peut-être 
qu'un jour on trouvera le véhicule, le genre de film 
qui permettra de pousser une composition aussi 
loin que je le voudrais. 

Je ne m'inspire pas vraiment de comédiens parce 
que c'est important de rester le plus pur possible, 
d'être près de sa personnalité. Et s'il le faut, impo­
ser sa personnalité et inventer un style. Mais il y a 
des comédiens, je pense à De Niro, dont la 
démarche se rapproche de celle que j'aimerais 
faire. Il est allé loin. On peut pas dire que c'est 
mon idole mais il fait une carrière intéressante. 

Ciné-Bulles : Quelle place occupe le théâtre ? 

Michel Côté : Je vais faire du théâtre toute ma 
vie. Quand on a goûté au théâtre, c'est comme une 
piqûre, une drogue dont on ne peut plus se passer. 



La réaction du public est immédiate. Les plus 
grands comédiens au monde sont des comédiens 
de théâtre avant tout. On peut être le meilleur 
acteur de cinéma et se casser la gueule facilement 
sur scène, parce que c'est une autre technique. Et 
moi, j'ai cette technique : je fais du théâtre depuis 
23 ans, dont quatre ans de théâtre amateur et trois 
ans d'École nationale. Avant de jouer Broue, je 
faisais en moyenne quatre pièces par année. Au 
théâtre, j'aime beaucoup les rôles physiques, la 
commedia dell'arte et Molière. J'aimerais jouer 
Cyrano un jour, c'est un des plus beaux textes. 
J'espère que personne n'aura le budget pour le 
monter avant une dizaine d'années ! Je pense qu'à 
partir de 45 ans, on est en pleine possession de ses 
moyens pour faire ce rôle. 

Après le théâtre, ce que j'aime le plus, c'est vrai­
ment le cinéma. La télévision représente pour moi 
un produit de consommation, cela va trop vite, 
toutes ces émissions qui se tournent... Au cinéma, 
on peut prendre une demie journée pour faire une 
prise de 30 secondes. Alors tu imagines la qualité, 
la concentration, l'intériorité qu'on peut obtenir en 
tournant au cinéma. On ne peut pas jouer aussi 
fort, aussi présent, aussi petit au théâtre. 

Par contre, au cinéma on n'a pas besoin des tech­
niques de jeu, on a juste besoin de sentir. Par les 
années passées, quelques cinéastes ont boudé les 
acteurs professionnels en disant : « On va prendre 
du vrai monde dans la rue, pour faire plus vrai, 
parce que les acteurs de théâtre ne sont pas 
capables de jouer vrai, ils jouent faux, ils crient ». 
Finalement, je pense que cela a retardé le cinéma 
québécois. Cela a été une erreur parce qu'il y a des 
acteurs de théâtre qui peuvent apporter autre 
chose. Une fois qu'ils ont saisi la technique ciné­
matographique, ils ont un style, une habitude de 
l'improvisation, une compréhension des textes 
qu'un acteur inexpérimenté ne possède pas. Il y a 
des gens qui ont du talent mais qui n'ont aucune 
technique. Des gens qui tournent pour la première 
fois de leur vie dans un film peuvent avoir l'air de 
comédiens de génie. C'est aussi ce que j'aime au 
cinéma, l'illusion, le côté tricherie. C'est excitant 
d'être tricheur. 

Si j'étais cinéaste, il me semble que je ferais 
comme tous ceux que j'admire : je laisserais la 
place aux acteurs. Si on ferme les portes à l'impro­
visation, on prive son oeuvre d'un plus. Le génie 
du réalisateur est de mettre en situation des comé­
diens qui peuvent improviser. La distribution, c'est 

souvent 50 p. 100 du succès. J'aime improviser. 
J'aurais de la difficulté à travailler dans un carcan. 
Si un réalisateur me disait : « Écoute, tu vas dire 
les lignes qui sont écrites et on n'en changera pas 
une », j'hésiterais énormément avant de signer. 

Il ne m'est jamais arrivé de travailler sans avoir 
cette liberté d'improvisation. Les acteurs québé­
cois ont le privilège de pouvoir toucher à la scéna­
risation, de faire accepter une suggestion sur le 
tournage. En France, jamais un acteur n'oserait le 
faire. Ils jouent le texte. 

Ciné-Bulles : As-tu des projets immédiats ? 

Michel Côté : J'ai des projets après Moody 
Beach. Yves Simoneau m'a parlé d'un film, d'après 
un roman de Gilles Noël, Erreur sur la personne. 
C'est excellent. J'espère que le film se tournera 
l'année prochaine. 11 y a aussi une comédie intitu­
lée Kif-Kif, avec le groupe de Québec/Amérique : 
les scénaristes Lorraine Richard et Monique 
Messier et le producteur Michel Gauthier. Les 
comédiens seraient une Française (peut-être Miou-
Miou), Rémy Girard, Louise Portai et moi. Et il y 
aura peut-être une suite aux aventures de Steve et 
Bozo. Ce ne sont que des projets et je sais qu'il 
faut en avoir dix pour qu'il y en ait un qui se réali­
se : ce sont les subventionneurs qui décident. Et ils 
ont tendance à faire la rotation : quand on a eu son 
tour, on attend. 

Du côté de l'écriture, j'ai une idée pour le cinéma. 
Mais ce n'est pas pour tout de suite. J'aimerais me 
concentrer sur les films dont je viens de parler. Et 
puis, si cela ne marche pas, je m'en écrirai un 
autre ! • 
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Robert Ménard et Michel 
Côté sur le tournage de 
Cruising Bar 

« ...ce que je préfère c'est le 
théâtre. J'ai besoin de ça. Au 
théâtre, on a tout de suite la 
réaction du public. On sait 
tout de suite si c'est bon ou 
pas, si on a du ' timing ' ou 
pas. C'est indispensable le 
' timing ' . C'est ce qui fait 
toute la différence. Le 
moment exact où tu dis ta 
réplique, le rythme avec 
lequel tu la dis, va faire que 
mille personnes vont éclater 
de rire ou ne riront pas du 
tout. » 
(Michel Côté cité par Marie-
Claude Fortin, Vous, dé­
cembre 1988, pages 98 et 
99) 
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